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se dévouent autrement de difé-
rentes manières qui montrent l’amour 
immense pour l’humanité que le Dieu 
fait homme nous inspire. Je rends grâce 
pour le bel exemple que me donnent 
beaucoup de chrétiens qui ofrent leur 
vie et leur temps avec joie. Ce témoignage 
me fait beaucoup de bien et me soutient 
dans mon aspiration personnelle à dé-
passer l’égoïsme pour me donner davan-
tage. (…)

78. Aujourd’hui, on peut rencon-
trer chez beaucoup d’agents pastoraux, y 
compris des personnes consacrées, une 
préoccupation exagérée pour les espaces 
personnels d’autonomie et de détente, qui 
les conduit à vivre leurs tâches comme un 
simple appendice de la vie, comme si elles 
ne faisaient pas partie de leur identité. En 
même temps, la vie spirituelle se confond 
avec des moments religieux qui ofrent un 
certain soulagement, mais qui ne nour-
rissent pas la rencontre avec les autres, 
l’engagement dans le monde, la passion 
pour l’évangélisation. Ainsi, on peut trou-
ver chez beaucoup d’agents de l’évangéli-
sation, bien qu’ils prient, une accentuation 
de l’individualisme, une crise d’identité 
et une baisse de ferveur. Ce sont trois maux 
qui se nourrissent l’un l’autre. (…)

81. Quand nous avons davantage 
besoin d’un dynamisme missionnaire qui 
apporte sel et lumière au monde, beau-
coup de laïcs craignent que quelqu’un 
les invite à réaliser une tâche apostolique, 
et cherchent à fuir tout engagement qui 
pourrait leur ôter leur temps libre. Au-
jourd’hui, par exemple, il est devenu très 
diicile de trouver des catéchistes formés 
pour les paroisses et qui persévèrent dans 
leur tâche durant plusieurs années. Mais 
quelque chose de semblable arrive avec 
les prêtres, qui se préoccupent avec ob-
session de leur temps personnel. Fré-

quemment, cela est dû au fait que les 
personnes éprouvent le besoin impérieux 
de préserver leurs espaces d’autonomie, 
comme si un engagement d’évangélisation 
était un venin dangereux au lieu d’être 
une réponse joyeuse à l’amour de Dieu 
qui nous convoque à la mission et nous 
rend complets et féconds. Certaines per-
sonnes font de la résistance pour éprou-
ver jusqu’au bout le goût de la mission et 
restent enveloppées dans une acédie pa-
ralysante.

82. Le problème n’est pas toujours 
l’excès d’activité, mais ce sont surtout les 
activités mal vécues, sans les motivations 
appropriées, sans une spiritualité qui im-
prègne l’action et la rende désirable. De 
là découle que les devoirs fatiguent dé-
mesurément et parfois nous tombons 
malades. Il ne s’agit pas d’une fatigue se-
reine, mais tendue, pénible, insatisfaite, 
et en déinitive non acceptée. Cette acédie 
pastorale peut avoir diférentes origines. 
Certains y tombent parce qu’ils conduisent 
des projets irréalisables et ne vivent pas 
volontiers celui qu’ils pourraient faire 
tranquillement. D’autres, parce qu’ils 
n’acceptent pas l’évolution diicile des 
processus et veulent que tout tombe du 
ciel. D’autres, parce qu’ils s’attachent à 
certains projets et à des rêves de succès 
cultivés par leur vanité. D’autres pour avoir 
perdu le contact réel avec les gens, dans 
une dépersonnalisation de la pastorale 
qui porte à donner une plus grande at-
tention à l’organisation qu’aux personnes, 
si bien que le « tableau de marche » les 
enthousiasme plus que la marche elle-
même. D’autres tombent dans l’acédie 
parce qu’ils ne savent pas attendre, ils 
veulent dominer le rythme de la vie. L’im-
patience d’aujourd’hui d’arriver à des 
résultats immédiats fait que les agents 
pastoraux n’acceptent pas facilement le 
sens de certaines contradictions, un échec 

apparent, une critique, une croix.

83.  Ainsi prend forme la plus 
grande menace, « c’est le triste pragma-
tisme de la vie quotidienne de l’Église, dans 
lequel apparemment tout arrive norma-
lement, alors qu’en réalité, la foi s’afaiblit 
et dégénère dans la mesquinerie ». La psy-
chologie de la tombe, qui transforme peu 
à peu les chrétiens en momies de musée, 
se développe. Déçus par la réalité, par 
l’Église ou par eux-mêmes, ils vivent la 
tentation constante de s’attacher à une 
tristesse douceâtre, sans espérance, qui 
envahit leur cœur comme « le plus pré-
cieux des élixirs du démon ». Appelés à 
éclairer et à communiquer la vie, ils se 
laissent inalement séduire par des choses 
qui engendrent seulement obscurité et 
lassitude intérieure, et qui afaiblissent 
le dynamisme apostolique. Pour tout cela 
je me permets d’insister : ne nous laissons 
pas voler la joie de l’évangélisation ! (…)

Chapitre 3

L’annonce  
de l’Évangile

Tout le peuple de Dieu  
annonce l’Évangile

111. L’évangélisation est la tâche de 
l’Église. Mais ce sujet de l’évangélisation 
est bien plus qu’une institution organique 
et hiérarchique, car avant tout c’est un 
peuple qui est en marche vers Dieu. Il 
s’agit certainement d’un mystère qui 
plonge ses racines dans la Trinité, mais 
qui a son caractère concret historique 
dans un peuple pèlerin et évangélisateur, 
qui transcende toujours toute expression 
institutionnelle même nécessaire. Je pro-
pose de m’arrêter un peu sur cette façon 
de comprendre l’Église, qui a son fonde-
ment ultime dans la libre et gratuite ini-
tiative de Dieu. (…)

L’homélie

135. Considérons maintenant la 
prédication dans la liturgie, qui demande 
une sérieuse évaluation de la part des 
pasteurs. Je m’attarderai en particulier, et 
avec un certain soin, à l’homélie et à sa 
préparation, car les réclamations à l’égard 
de ce grand ministère sont nombreuses, 
et nous ne pouvons pas faire la sourde 
oreille. L’homélie est la pierre de touche 
pour évaluer la proximité et la capacité de 
rencontre d’un pasteur avec son peuple. 
De fait, nous savons que les idèles lui 
donnent beaucoup d’importance ; et 
ceux-ci, comme les ministres ordonnés 
eux-mêmes, soufrent souvent, les uns 
d’écouter, les autres de prêcher. Il est triste 
qu’il en soit ainsi. L’homélie peut être vrai-
ment une intense et heureuse expérience 
de l’Esprit, une rencontre réconfortante 
avec la Parole, une source constante de 
renouveau et de croissance. (…)

138. L’homélie ne peut pas être 
un spectacle de divertissement, elle ne 
répond pas à la logique des moyens mé-
diatiques, mais elle doit donner ferveur 
et sens à la célébration. C’est un genre 
particulier, puisqu’il s’agit d’une prédi-
cation dans le cadre d’une célébration 
liturgique ; par conséquent elle doit être 
brève et éviter de ressembler à une confé-

rence ou à un cours. Le prédicateur peut 
être capable de maintenir l’intérêt des 
gens durant une heure, mais alors sa pa-
role devient plus importante que la célé-
bration de la foi. Si l’homélie se prolonge 
trop, elle nuit à deux caractéristiques de 
la célébration liturgique : l’harmonie entre 
ses parties et son rythme. Quand la pré-
dication se réalise dans le contexte litur-
gique, elle s’intègre comme une partie de 
l’ofrande qui est remise au Père et comme 
médiation de la grâce que le Christ répand 
dans la célébration. Ce contexte même 
exige que la prédication oriente l’assem-
blée, et aussi le prédicateur, vers une 
communion avec le Christ dans l’Eucha-
ristie qui transforme la vie. Ceci demande 
que la parole du prédicateur ne prenne 
pas une place excessive, de manière que 
le Seigneur brille davantage que le mi-
nistre. (…)

La préparation de la prédication

145. La préparation de la prédi-
cation est une tâche si importante qu’il 
convient d’y consacrer un temps prolongé 
d’étude, de prière, de rélexion et de créa-
tivité pastorale. Avec beaucoup d’afection, 
je désire m’attarder à proposer un itinéraire 
de préparation de l’homélie. Ce sont des 
indications qui pour certains pourront 
paraître évidentes, mais je considère op-
portun de les suggérer pour rappeler la 
nécessité de consacrer le temps nécessaire 

à ce précieux ministère. Certains 
curés soutiennent souvent que 
cela n’est pas possible en raison 
de la multitude des tâches qu’ils 
doivent remplir ; cependant, 
j’ose demander que chaque se-
maine, un temps personnel et 
communautaire suisamment 
prolongé soit consacré à cette 
tâche, même s’il faut donner 
moins de temps à d’autres en-
gagements, même importants. 

La coniance en l’Esprit Saint qui agit dans 
la prédication n’est pas purement passive, 
mais active et créative. Elle implique de 
s’ofrir comme instrument (cf. Rm 12, 1), 
avec toutes ses capacités, pour qu’elles 
puissent être utilisées par Dieu. Un prédi-
cateur qui ne se prépare pas n’est pas « spi-
rituel », il est malhonnête et irresponsable 
envers les dons qu’il a reçus.

Chapitre 4

La dimension sociale 
de l’évangélisation

186. De notre foi au Christ qui 
s’est fait pauvre, et toujours proche des 
pauvres et des exclus, découle la préoc-
cupation pour le développement intégral 
des plus abandonnés de la société.

187. Chaque chrétien et chaque 
communauté sont appelés à être instru-
ments de Dieu pour la libération et la 
promotion des pauvres, de manière qu’ils 
puissent s’intégrer pleinement dans la 
société ; ceci suppose que nous soyons 
dociles et attentifs à écouter le cri du 
pauvre et à le secourir. Il suit de recou-
rir aux Écritures pour découvrir com-
ment le Père qui est bon veut écouter le 
cri des pauvres : « J’ai vu la misère de 
mon peuple qui est en Égypte.

Joseph-des-Nations et le Secours catholique à Montreuil en Seine-Saint-Denis. 
« L’homélie  
peut être 
vraiment 
une intense 
et heureuse 
expérience  
de l’Esprit. »

Evangelii gaudium

(Suite page 18.)
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